
LE GRAND ATLAS  
DU LÉMAN IL Y A UNE ESTHÉTIQUE ET UNE COMPRÉHENSION  

IMMÉDIATE AVEC LES CARTES DE GÉOGRAPHIE.

Quel enfant n’a pas rêvé devant son grand  
Atlas partir explorer tant de contrées éloignées  
aux noms si évocateurs.

Le géographe sourcilleux et pointilleux, amateur 
de belles cartes réalistes et précises, ne trouvera 
peut-être pas ici son compte. Évoquer Ptolémée, 
Mercator, les longitudes et les latitudes, les  
parallèles et les méridiens n’est pas de notre  
ressort.
L’histoire d’un lieu se cartographie heureusement 
aussi par l’imaginaire, par ses anecdotes et ses  
récits plus ou moins fabuleux. Mais surtout, elle 
ouvre sans cesse de nouveaux territoires à décou-
vrir quand chacun tient à dresser la carte de ses 
propres désirs ou de ses propres besoins.

Cette exposition déroutante qui a nécessité  
d’exhumer des cartes restées largement inédites, 
révèle avec extravagance quelques facettes  
d’un Léman insoupçonné. 

Une exposition réalisée par le Groupe Expo de l’AUBP  
en partenariat avec le Musée du Léman à Nyon.
Commissaires d’exposition : Philippe Constantin,  
Michel-Félix de Vidas, Lionel Gauthier.
Graphisme : Florence Chèvre / Impression : Studio Decor.

VOUS ÊTES ICI

Le Léman photographié depuis le Satellite Landsat 5 (à 700 km d’altitude) le 22 mai 1988, collection du Musée du Léman.



SAVOIR S’ORIENTER
Élémentaire mon cher Watson.  
Sortez votre boussole ! Tout n’est que  
question de conventions et celles-ci  
se plaisent parfois à changer à travers  
les siècles. Ainsi, cette carte de 1588, dessinée 
par Jean Duvillard, s’inspire pour son  
orientation d’un héritage du Moyen Âge,  
prenant pour référence un axe sud-est,  
indiquant la direction de Jérusalem. 

Quelques autres cartes présentées ici 
montrent cette convention, étrange pour 
nous aujourd’hui, mais si usuelle autrefois. 
On retiendra pour illustrer cela l’étymologie 
même du verbe s’orienter, soit se positionner 
en référence à l’Orient, à l’est, histoire  
sans doute de ne pas perdre le nord.
Aegidius Tschudi, Helvetia Descriptio, 1538, collection du Musée du Léman.

AU PREMIER COUP D’ŒIL,  
CELA SURPREND UN PEU.  
UN LAC SENS DESSUS DESSOUS,  
LA TÊTE À L’ENVERS.  
ET POURTANT.

Ci-contre : Sebastien Münster, Von dem Teutschen Land, 1551, collection du Musée du Léman.
En bas : Jean Duvillard, Carte du Léman, 1588, collection de la Bibliothèque de Genève.



THE BIG FOUR IN GENEVA

Les Etats-Unis, l’URSS, la Grande Bretagne 
et la France se rencontrent à Genève pour  
un sommet de la plus haute importance.  
Sécurité, armement, possible unification de 
l’Allemagne et relations Est-Ouest sont au 
menu des discussions qui, pense-t-on,  
bénéficieront du fameux « esprit de Genève ».

Le président suisse Max Petitpierre reçoit 
donc à Genève Dwight Eisenhower  
(président des Etats-Unis), Nikolai  
Boulganine (président du Conseil des  
ministres de l’URSS), Anthony Eden  
(premier ministre anglais) et Edgar Faure 
(premier ministre français). Cette carte nous 
montre où chaque délégation était logée.

Malgré la bonne volonté de chacun et  
l’accueil chaleureux et plein d’espoir de  
la Suisse, le sommet des quatre grandes  
nations n’aboutira à aucun accord.

18 JUILLET 1955.  
UNE PETITE DIZAINE D’ANNÉES  
APRÈS LE DÉBUT DE LA  
GUERRE FROIDE. 
 

De haut en bas : 
Associated Press, Boulganine, Eisenhower, Faure et Eden dans le jardin du Palais des Nations  
à Genève, 1955, collection du Musée du Léman.
Anonyme, Photographes face au Big Four à Genève, 1955, collection du Musée du Léman. 
International News Photos, La maison de Saussure au Creux-de-Genthod où séjourna  
Eisenhower, 1955, collection du Musée du Léman. 
A droite : Associated Press, Site of Summit Conference, 1955, collection du Musée du Léman.



LE LÉMAN BERNOIS

L’une se plait à valoriser le territoire de 
Leurs Excellences de Berne représenté  
par un ours portant sceptre et épée (celle  
de droite), l’autre ose se moquer de  
l’envahisseur. Quoi qu’il en soit, dans un cas 
comme dans l’autre, la forme du plantigrade 
représente la puissance de Berne. A saluer 
dans un cas, à combattre dans l’autre.

Ainsi que le dit le poète français Samuel 
Chappuzeau en 1679, dans son texte  
accompagnant la carte de gauche :

… Puis on doit venir aux excès
Aux tristes longueurs des procès
A cette fausse plaidoirie
Qui conduit à la gueuserie
Et qui souvent à l’avocat
Laisse tout le meilleur du plat
On réglera ce grand désordre
On aura plus tant de quoi mordre
On verra sans tant de façon
Tendre jugement court et bon.

Il faudra attendre 1798 pour que le Pays  
de Vaud se libère du joug de l’occupant  
bernois. Et en ce jour de liesse, on se  
régalât d’une salade d’Excellences, de Vaud  
à la sauce de Baillis ou d’un rôti d’ours…  
entre autres fantaisies.

DES CARTES GÉOGRAPHIQUES 
EN FORME D’OURS ?  
ELLES SONT RARES EN VÉRITÉ.  

En haut :Jakob Störcklein d’après un dessin de Louis Francosi Boizot, Nova Ditionis Bernensis  
Tabula Geographica Ursi Effigie Delineata, vers 1690, collection des Archives cantonales de Berne.
A droite : Magnenat & fils, Vive l’Indépendance, 1798, Collection des Archives cantonales  
vaudoises.

En haut: P. Legare, Les quatre bonnes villes du pays de Vaud, 1679, collection de la Bibliothèque  
de Genève.
Ci-contre : Jules Gachet, Souvenir du Centenaire de l’indépendance vaudoise, 1898, collection 
du Château de Nyon.



LA CARTE DES CHASSEURS
 

A CHACUN SA CARTE. ET LES CHASSEURS DE GIBIER 
D’EAU DU PETIT-LAC ONT AUSSI LA LEUR. 

Le but de cette carte n’est pas de faciliter  
de futures excursions cynégétiques, mais  
de laisser une trace de ces journées érein-
tantes passées à ramer dans le froid et  
l’humidité, de Genève jusqu’à Yvoire, de 
Nyon jusqu’à l’embouchure des Dranses 
(non loin de Thonon), à la poursuite de 
quelques oiseaux fuyants. Il faut se souvenir 
qu’à cette époque chasser à la rame était un 
choix. Certains, tel Daniel Barton, le consul 
de Grande-Bretagne à Genève, allaient  
à la chasse aux grèbes à bord de leur bateau 
à vapeur. 

Aujourd’hui possible uniquement sur les 
eaux vaudoises et françaises du lac, la chasse 
était déjà réglementée à l’époque de nos 
chasseurs-rameurs. A Genève, avoir un  
permis de chasse est devenu obligatoire  
en 1830. Quant aux restrictions, elles vont 
progressivement entrer en vigueur pour 
culminer dans les années 1970 avec l’inter-
diction de la chasse dans le canton de Genève 
en 1974 puis sur la partie valaisanne du  
Léman en 1976. 

 
 

Anonyme, Trajets de chasse sur le Léman, vers 1915, collection des Archives d’Etat de Genève.

Lemercier, La chasse au grèbe sur le lac Léman, 1875, collection du Musée du Léman.

Permis de chasse au fusil sur les lacs, 1862, collection de la Bibliothèque de Genève. 
Anonyme, Le Père-Ali (yacht à vapeur de Daneil Barton), 1894, collection des Archives 
d’Etat de Genève.



UN MONSTRE DANS LE LÉMAN 
Au fil des siècles passés, de nombreux  
pêcheurs ont assuré avoir vu un monstre 
émerger des eaux de notre lac. Les uns ont 
décrit une sorte de dragon, les autres plutôt 
un serpent géant. Mercator, Le Clerc et  
Ortelius, cartographes réputés du XVIe 
siècle, ont-ils eu vent de ces témoignages ? 
les ont-ils cru ? ou ont-ils simplement voulu 
rendre leur création plus impressionnante ? 
On rappellera que la carte d’Ortelius est  
extraite de l’ouvrage Epitome du théâtre du 
monde dont le sous-titre est : Auquel se  
représente, tant par figures que par caractères,  
la vraie situation, nature et propriété de la terre 
universelle. 

CERTES, LE LÉMAN  
N’EST PAS LE LOCH NESS.  
ET POURTANT… 

De gauche à droite :
Joannes Le Clerc, Lacus Lemani, 1619, collection du Musée du Léman. 
Gerardus Mercator, Lacus Lemannus, vers 1608, collection du Musée du Léman. 
Abraham Ortelius, Lemanus Lacus, 1615, collection du Musée du Léman. 



DÉSARMER LE MONDE

au bout de ce lac sur lequel marche,  
toute de blanc vêtue, colombe dans une 
main, rameau d’olivier dans l’autre,  
Madame La Paix. C’est ainsi qu’un  
dessinateur de l’hebdomadaire catholique 
Le Pèlerin représente la Conférence  
mondiale pour le désarmement organisée 
par la Société des Nations en 1932. 

Désarmer le monde est bien sûr un vœu 
pieux que le dessinateur du Pèlerin n’hésite 
pas à moquer en imaginant que la confé-
rence de Genève débouche sur une paix 
planétaire, garantie par les bons offices de 
la Suisse ou plutôt par l’étourderie du por-
tier du « dépôt des armements » qui en a 
égaré la clé.

La suite donnera malheureusement raison 
au dessinateur puisque le chancelier  
Adolf Hitler se retirera des négociations 
en octobre 1933. La conférence perdurera 
néanmoins de façon officielle jusqu’en 1934, 
puis de façon plus discrète jusqu’en mai 
1937.

LES GRANDES PUISSANCES 
MONDIALES ACCOURENT 
DÉPOSER LEUR ARMEMENT 
À GENÈVE,

Anonyme, La clef de la paix, 1928, collection du Musée du Léman.



GENÈVE FRANÇAISE
Genève est annexée par Napoléon et in-
tègre la France, devenant la préfecture et 
le chef-lieu du Département du Léman, 
une autorité administrative seize fois plus 
grande que l’actuel canton de Genève qui 
s’étend du pays de Gex à Chamonix. Mais, 
contrairement à ce que le trait rose de 
la carte laisse supposer, le Département 
du Léman n’englobe pas l’entier du lac. 
Ses rives vaudoises et valaisannes appar-
tiennent à la République Helvétique puis  
à la Confédération des XIX cantons. 

L’aventure du Département du Léman sera 
de courte durée. Une quinzaine d’années qui 
prend fin dans la liesse quand Genève est  
libérée par  le général autrichien Ferdinand 
von Bubna und Littitz le 31 décembre 1813.

Après l’Empire, place à la Confédération en 
1815 pour une Genève redessinée grâce à 
des échanges de communes.

Par le traité de Paris de 1815, la France cède 
à Genève tout ou partie des communes de 
Versoix, Collex-Bossy, Le Grand-Saconnex, 
Pregny, Vernier et Meyrin. Par le Traité  
de Turin en 1816, ce sont 25 localités,  
dont Carouge, qui sont cédées par Victor- 
Emmanuel 1er, roi de Sardaigne

25 AOÛT 1798.  
OU PLUTÔT FAUDRAIT-IL DIRE  
LE 8 FRUCTIDOR DE L’AN IV.  

De gauche à droite :
Pierre-Gilles Chanlaire, Département du Léman, 1798-1800, collection du Musée du Léman.
J. H. Raffard, Tableau des Rapports des nouvelles Mesures usuelles, avec les Mesures anciennes qui étaient 
en usage dans le département du Léman, 1813, collection du Musée du Léman.
Henry-Claudius Forestier, Départ des troupes françaises, vers 1914, collection de la Bibliothèque de Genève.



LA TABLE DE PEUTINGER
SANS DOUTE LA PLUS  
ANCIENNE REPRÉSENTATION  
CONNUE DU LÉMAN. 

Celle-ci aurait été gravée dans le marbre en 
l’an 12 sur le portique Vispania du champs 
de Mars à Rome, à la demande de l’empe-
reur Auguste, puis recopiée sur divers  
parchemins. Le plus ancien de ceux-ci  
retrouvé à ce jour date de 1494. Il porte le 
nom de l’humaniste Konrad Peutinger qui 
en fut le propriétaire durant la première 
moitié du XVIe siècle.

Plus de 200’000 kilomètres de voies sont 
ainsi répertoriées sur un parchemin de  
6 mètres 82 de long sur 34 centimètres de 
hauteur, sachant qu’une partie (1/12e de la 
carte) a été perdue. 

Lausanne était-elle prédominante à cette 
époque ? Sans aucun doute puisque la table 
de Peutinger présente notre lac comme le  
« Lacus Losanètes ».

Appelée aussi la carte des étapes de  
Castorius, il s’agit en réalité, plus que d’une 
carte, d’un long guide des voies romaines 
praticables à l’époque, particulièrement 
précieuse pour y indiquer phares, sanc-
tuaires, forêts, montagnes, plaines, fleuves, 
mais aussi et surtout, toutes les distances 
entre les villes, non seulement en lieues  
romaines, mais également dans les unités 
de distance de chaque région. 

Konrad Miller, Fac-similé de la Table de Peutinger, 1887, collection de la Bibliothèque nationale autrichienne.



UNE FRONTIÈRE LIQUIDE
LE LÉMAN EST L’UN DES PLUS ANCIENS LACS-FRONTIÈRES  
DU MONDE, PEUT-ÊTRE MÊME LE PLUS ANCIEN. 

nécessaire. Les négociations, entamées en 
1913, aboutiront quarante ans plus tard avec 
la signature d’une convention entre la Suisse 
et la France à Genève le 25 février 1953.  
Celle-ci stipule que « le tracé de la frontière 
dans le lac Léman est formé par une ligne 
médiane et par deux ailes transversales à 
Hermance et à St-Gingolph ». Sur la carte  
annexée à la convention, ce tracé apparaît 
en rouge. Une ligne bleue, y figure  

C’est en effet le Traité de Lausanne du 30 
octobre 1564, signé par Leurs Excellences 
de Berne et le Duc de Savoie, qui institue la 
frontière au milieu du lac. 
Malgré son ancienneté, il faudra attendre 
presque quatre siècles pour que la frontière 
qui traverse le Léman soit fixée précisément. 
C’est au début du XXe siècle, en raison no-
tamment d’incidents liés à la pêche, qu’un 
tracé précis de cette frontière devient  

également. Il s’agit de la ligne médiane théo-
rique, ayant servi de base pour le tracé final, 
dessinée en reliant les centres d’une septan-
taine de cercles tracés dans la surface du lac. 

Vu d’aujourd’hui, il est étonnant de consta-
ter que cette convention manque de préci-
sion. Datant de 1891, la carte utilisée est, déjà 
en 1953, un peu désuète. Au regard de son 
échelle, la ligne qui y est dessinée est pour 
le moins épaisse. Enfin, aucun point de cette 
ligne n’a été, ni sur la carte, ni dans le texte 
de la convention, localisé précisément avec 
des coordonnées géographiques. 

De gauche à droite :
Franz von Reilly, Das LandWaadt oder dem Kantons Bern, avant 1798,  
collection du Musée du Léman.
Commission frontière franco-suisse, Carte préparatoire à la détermination  
de la frontière dans le lac Léman, années 1950.

A gauche : Commission frontière franco-suisse, Annexe à la Convention entre la Suisse et la France sur 
la détermination de la frontière dans le lac Léman, 1953, collection des Archives fédérales suisses.



TEMPÊTE SUR LE LÉMAN ?

les vents du Léman, que l’on appelle  
traditionnellement des airs, sont nombreux, 
soudains, parfois très violents. Pour naviguer 
en sécurité sur le lac, il faut les connaître  
sur le bout des doigts. Pas étonnant donc que 
des cartographes aient tenté de représenter 
leur direction, précisant leur vitesse et, pour  
certains, leur périodicité. 

Les noms des vents du Léman provenant de 
l’observation minutieuse de leurs tempéra-
ments et de leurs provenances, il n’est pas 
non plus étonnant que des artistes aient eu 
l’idée de leur donner un visage et un corps.

LES NAVIGATEURS 
VOUS LE DIRONT,  
 

 R. Gottschall, Lac Léman. Direction des vents, 1960, collection du Musée du Léman.

En haut : Maïté Bournoud-Schorp, Les vents du Léman, 1966, collection 
du Musée du Léman.
CI-contre : Pierre-Alain Bertola, Les airs du lac, 2008, collection  
du Musée du Léman.



SPLENDEURS ET GRANDEURS  
D’UN CARTOGRAPHE

VOILÀ UNE CARTE GRANDILOQUENTE 
AVEC SON PAYSAGE ALLÉGORIQUE  
AU PREMIER PLAN. 

Un paysage presque dramatique composé 
de lieux distants rassemblés en un même 
endroit : le col de la Gemmi près  
de Loèche-les-Bains, le glacier du Rhône  
et le Pilatus près de Lucerne. Au pied de  
ces sommets sublimes, trois gentilshommes 
admirent le reflet du soleil dans l’eau d’une 
cascade, tandis que deux hommes  
travaillent dans le plus parfait des bonheurs 
semblerait-il. Ne sont-ils pas entourés  
d’angelots bienheureux, dont l’un tient dans 
sa main un dessin représentant Guillaume 
Tell tirant sa flèche dans la légendaire 
pomme posée sur la tête de son fils ?

Il y a bien un dragon qui crache du feu, 
mais il est loin en arrière-plan.

A force de regarder les rochers qui forment 
ces montagnes, on pourrait aisément  
s’inventer des personnages cachés. Mais 
cela est une autre histoire.

Cette carte fait partie d’un ensemble plus 
vaste, composé de quatre panneaux  
représentant chacun un quart de la Suisse, 
avant que Genève, le Pays de Vaud et le  
Valais ne rejoignent la Confédération.  
Et comme il valait mieux savoir à qui 
l’on avait à faire lorsque l’on voyageait à 
l’époque, le cartographe a indiqué à l’aide 
de symboles les villages réformés, les  
villages catholiques romains et les villages 
des deux religions. 

Johann Jakob Scheuchzer, Nouvelle carte de la Suisse divisée en ses treize cantons, ses alliés et ses 
sujets [3 parties sur 4], début du XVIIIe siècle, collection du Musée du Léman.



LA CARTE DU PROCÈS

Plus qu’une carte, il s’agit en fait d’une 
pièce produite lors d’un procès opposant 
un certain De Boulianne, premier maître  
de pêche demeurant au port de Céligny,  
et l’armateur du bateau à vapeur AIGLE. 
On se croirait dans une publicité pour une 
assurance bien connue de la place.

Résumons les faits : Les quatre ouvriers  
du pêcheur De Boulianne sont dans un  
bateau au large de Coppet, plus précisé-
ment en face de la maison Nall. Après avoir 
ancré leur esquif puis mis à l’eau un grand 
filet soutenu par 36 flotteurs en liège, les 
quatre hommes voient arriver le bateau 
AIGLE à toute vapeur, soit 20 km/h. Alors 
qu’il passe ordinairement bien plus loin 
de la rive, sa route habituelle est représen-
tée sur la carte par la ligne du bas entre les 
lettres D et E, l’AIGLE frôle le bateau des 
pêcheurs, arrachant leur filet. 

Vous l’aurez compris, cette carte représente 
manifestement la version des lésées. Quant 
à celle de l’armateur, qui différait sans au-
cun doute, elle s’est malheureusement per-
due. Le dénouement de cette affaire de-
meure également un mystère. Les pièces 
conservées aux Archives cantonales vau-
doises attestent qu’une procédure a bel et 
bien suivi son cours, mais elle semble avoir 
été interrompue sans que l’on puisse déter-
miner ni pourquoi ni par qui. 

DESSINÉE EN 1856, 
CETTE CARTE EST  
UN DOCUMENT RARE. 

Anonyme, Vue du bateau à vapeur au moment  
où il arrive sur le filet du pêcheur, 1856,  
collection du Musée du Léman.
En bas: Tribunal de district de Nyon, Registre des  
causes civiles (janv. 1855-décembre 1857),
collection des Archives cantonales vaudoises. 



POUR S’ORIENTER   
ET POUR SE PERDRE

mais aussi se perdre dans la  
contemplation du paysage, c’est l’innova-
tion que propose Jean Dubois avec son  
Panorama des bords du lac Léman vendu chez 
le libraire Briquet de Genève dès 1824.  
Ce document est en effet une véritable 
carte géographique qui permet de situer  
un lieu, de préparer un itinéraire grâce  
aux indications de distances entre les villes, 
et même de se faire une idée du relief.  
Le touriste qui préparait son excursion à 
l’aide de cette carte n’était pas surpris par 
le dénivelé à affronter pour rejoindre le 
centre de Lausanne depuis Ouchy.  
Mais ce document est aussi un panorama, 
c’est-à-dire un tableau qui donne à voir le 
paysage, ou plutôt les paysages, tout autour 
du lac. 

Dessiné depuis le GUILLAUME TELL, le 
premier bateau à vapeur de Suisse lancé  
en 1823, ce document est le premier, et 
peut-être l’unique œuvre offrant un double 
regard sur le Léman tout entier : une vue du 
ciel et une vue du sol.

S’ORIENTER GRÂCE  
AU TRACÉ PRÉCIS DES 
RIVES DU LAC, 

En haut : Jean Dubois, Panorama des bords du lac Léman, 1824, collection du Musée du Léman.
A droite : Anonyme, Le GUILLAUME TELL au large de Genève, 1820-1830, collection du Musée du Léman.



UN BOL D’OR  
SOUS HAUTE SURVEILLANCE

VOICI DONC UN LAC DÉCOUPÉ 
COMME UN SIMPLE FROMAGE.  
L’ÉVÈNEMENT EST D’IMPORTANCE.
Il ne s’agit de rien de moins que du my-
thique Bol d’or, la plus importante régate 
du monde en bassin fermé, fondé en 1939 
à Genève alors qu’éclate la seconde guerre 
mondiale. Faut-il y voir un complet  
décalage entre la tranquillité suisse et le 
cauchemar qui s’abat sur l’Europe ou le 
besoin de naviguer ensemble pour fuir 
quelques heures la peur d’une guerre trop 
proche ? Sans doute un peu des deux.

La plupart des navigateurs étrangers qui 
se sont frottés au Léman en ont presque 
regretté la furie des océans. Un lac capri-
cieux, difficile à maîtriser quand il décide 
de se mettre en colère.

Les sociétés de sauvetage, si importantes 
en toutes circonstances, le sont donc plus 
encore lors de cette incroyable manifesta-
tion sportive. Chaque année, les 34 sections 
de sauvetage se partagent le lac, dans  
l’espoir qu’aucune avarie ne vire au drame.

Manchette de gauche : Manchette de la Tribune de Genève, 1987, collection du Musée du Léman.
Manchette de droite : Manchette de 24 heures, 1991, collection du Musée du Léman.
Ci-dessous : Pierre Bonnet et Emile Lachapelle, Bol d’or, Service de Sécurité, 1971, collection du Musée du Léman.



CARTOGRAPHIER  
LES PROFONDEURS

EN 1892, LE SAVANT FRANÇOIS-ALPHONSE  
FOREL PUBLIE LA PREMIÈRE CARTE  
BATHYMÉTRIQUE DU LÉMAN. 

Il s’agit d’un extrait de la carte de la Suisse 
publiée par le futur Général Dufour en 1845 
sur laquelle Forel a fait reproduire le  
relief du lac. Cette carte est le fruit du  
travail d’une équipe d’ingénieurs suisses et  
français qui ont procédé entre 1885 et 1889 
à 11’955 sondages dans le lac, soit une ving-
taine de sondages par kilomètre carré. Avec 
cette carte, Forel apporte une réponse à 
une question ancestrale : qu’y a-t-il sous la 
surface du lac ?

Presque deux siècles et demi plus tôt, en 
1607, le cartographe Mercator indiquait en 
latin sur l’une de ses cartes que la profon-
deur de certaines parties de ce lac est si 
grande qu’il est impossible de la mesurer.  
Il faudra attendre 1819 pour qu’une pre-
mière carte donne une petite idée du relief 
du Léman. Celle-ci est l’œuvre d’un natura-
liste anglais, Henri Thomas de la Bèche,  
qui la réalise grâce à une cinquantaine de  
sondages effectués dans l’entier du lac.

Quelques décennies plus tôt, dans les  
années 1770, les savants Jacques-André 
Mallet, Auguste Pictet et Horace-Bénédict 
de Saussure avaient déjà réalisé quelques 
mesures de profondeur dans le Léman. 
Mais, intéressés par la température de l’eau, 
ils n’avaient pas essayé d’en cartographier 
les profondeurs.

En bas : Mercator, Lacus Lemanus, 1607, collection du Musée du Léman.
A droite en haut : Henri Thomas de la Bèche, Principales sondes du lac de Genève, 1819, collection du Musée du Léman.
A droite en bas : François-Alphonse Forel, Carte bathymétrique du Léman, 1892, collection du Musée du Léman.



LA CARTE DE TOUT LE MONDE
Indécision notoire ou tentative de concilia-
tion politique ? A savoir encore si, quand on 
veut plaire à chacun, on ne finit par fâcher 
tout le monde.

Ainsi le cartographe Nicolas de Fer décline-
t-il ici le nom du lac à toutes les sauces, sauf, 
Dieu merci, à celle du lac de Nantua.
Lac Léman donc, le Genfersee, le lac de  
Genève, de Lausanne, de Morges, de  
Thonon, d’Évian et même de Vevey.

La toponymie multiple n’est pas l’unique in-
térêt de cette carte. On y voit aussi les ou-
vrages de fortification de Genève et surtout 
le système de fermeture de la rade destiné  
à empêcher toute invasion lacustre. On y 
apprend enfin l’exacte position de la ville du 
bout du lac, soit 40 degrés de latitude et  
27 degrés 40 minutes de longitude. 

Mais, prenez garde aux anachronismes : 
ne rentrez pas ces coordonnées dans votre 
GPS si vous souhaitez vous rendre à  
Genève, vous risqueriez de vous retrouver 
en Turquie. Calculées à partir d’un ancien 
méridien, probablement celui de l’île de Fer, 
ces coordonnées datent d’avant l’adoption 
en 1884 du méridien de Greenwich comme 
référence internationale de longitude.
Nicolas de Fer, Carte de Genève, vers 1700, collection du Musée du Léman.

PRUDENCE, PRUDENCE.
ON NE SAIT JAMAIS. 


